
UN DOCUMENT PROTO,..ROUMAIN A CAPIDA V A *  

A. RĂDULESC U 

La Dobroudja, cette merveilleuse province roumaine d'une inestimable richesse archeo­
logique, situee entre le Bas-Danube et la mer Noire, ne cesse d'offrir des surprises - veri­
tables problemes scientifiques a maintes donnees inconnues. Elle ajoute chaque j our au 
tresor de notre histoire nationale de nouvelles et precieuses pieces de culture materielle. Bon 
nombre de celles-ci sont conservees de nos jours au Musee d' Archeologie de Constantza. 

Parmi Ies decouvertes recentes qui occupent une place a part dans le patrimoine du musee, 
nous pensons fixer notre attention dans ces pages sur un vase en ceramique portant une 
inscription en caracteres grecs. De haute epoque feodale, ce vase est une veritable revelation 
historique et archeologique, epigraphique et linguistique. II a ete trouve de maniere fortuite 
a Capidava 1 , durant l'ete de 1967 2. II s'agit d'une jarre de forme tronconique (fig. 1 /  
a - b  et fig. 2/a-b), a deux anses et fond plat , aux epaules legerement arrondies. Elle appar­
tierit a la categorie des amphorettes de vieille tradition romano-byzantine. Selon Ies appa­
rences, on serait porte a croire qu'ellc a ete confectionnee dans l'intention de lui appliquer une 
couche d'email - technique bien connue a l'epoque. Mais un examen attentif prouve qu'il 
s'agit de l' imitation locale d'une categorie ceramique d'importation. Le rebord, le col dans sa 
majeure partie et Ies anses se sont brises et ont disparu depuis I' Antiquite. Seuls des tron­
i;:ons de la partie inferieure des anses se sont conserves, portant chacun une protuberance 
laterale connue sous le nom de console rectangulaire (fig. 1 et 2) 3• Confectionnee a la tour 
lente dans une pâte comportant divers ingredients et du sable fin, la jarre a pris une teinte 
gris-fonce par suite de la cuisson incomplete. On remarque sur l'un des câtes des taches tirant 
vers le roux, bordees de suie. II paraît que le vase gisait dans un âtre, Ia ou il fut decouvert 
par hasard. Malheureusement, Ies conditions stratigraphiques de cette decouverte sont tout 
a fait obscures. A l'exception de la partie inferieure, ne portant aucun decor, le reste du 
vase, c'est-a-dire la panse et Ies epaules, est couvert d'ornements interessants. Sur la panse, 

• Communication a la:Conference Nationale d'Arche-
ologie de Craiova,' 1 7 - 2 1  decembre 1969. , 

i Le va.se en question a ete apporte au Musee d' Archeo­
logie de Constantza et remis a l'auteur .du present article 
par Ies citoyens B. Ciocea et Petre Constantin, de l'I.C.H. 
Constantza. Les deux personnes susmentionnees ont fait 
cette decouverte dans l'angle sud-est de la cite de Capi­
dava, en visitant Ies lieux au mpment d'un voyage de Topalu 
a Constantza. . 

2 Le retard mis par I'auteur a publier cette decouverte 
est d1l a des raisons independantes de sa volonte. II tient 
a souligner cependant I'cncouragement sincere et enthousi-

DACIA. N.S„ TOME XIV, 1970, pµ, 31 1 -323, BUCAREST 

aste que lui a prodigue Eetre Diaconu. L'apport de celui­
ci - en·_ ce qui concerne lâ solution, de certains problemes 
auxquels la presente etude .s'est proposee de repondre a 
ete consid�rable, au'ssi l'auteur tient-il a lui exprimer 
une fois de plus sa profonde gratitude. 

3 Eugenia Zaharia, Săpăturile de la Dridu, Bucarest, 
1967, p. 86. M. Chişvasi-Comşa, Cîteva date arheologice 
în legătură cu stăpînirea bulgară în nordul Dunării în 
sec. I X - X, dans Omagiu lui Constantin Daicoviciu, Buca­
rest, 1961 ,  p. 72. Gr. Florescu, Radu Florescu et P. Dia­
conu, Capidava, Bucarest, 1960, :p. 170, fig. 99, 
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Fig. I .  - Vase en ceramique portant une inscription en caracteres grecs, cl,ecouvert a Capicl,ava. 
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trois bandes sont appliquees symetriquement et les intervalles qui les separent sont remplis 
de traits incises, paralleles mais espaces (fig. 1 et 2) . 

Le vase dans son ensemble autant que par ses details typologiques et techniques trouve 
des analogies sur une vaste aire de civilisation. Et s'il nous faut parler tout d'abord de la 
Dobroudja - comme de juste - mentionnons que ces analogies suivent le trace du Danube, 
attestees a Dinogetia-Garvăn, Hîrşova, Capidava, Axiopolis, Rasova, Păcuiul lui Soare-Dervent, 

Fig. 2.  - Vase en ceramique portant une inscription en caracteres grecs, decouvert a Capidava. 

etc. 4• D'autre part, il est avere que la Bulgarie, la Yougoslavie, la Moravie et d'autres 
pays offrent des exemples similaires en quantite. Pour le nord du Danube, region attirant de 
preference notre attention, Ies decouvertes des dernieres annees enrichissent sensiblement 
l 'horizon de cette categorie ceramique. 11 importe de signaler pour l'Oltenie les j arres en forme 

4 I. Barnea, dans Dinogetia, I (monographie archeo­
logique) , Bucarest, 1967, le chapitre consacre a la cera­
mique d'importation - Ceramica de import - mentionne 
plusieurs similitudes, p. 239 et suiv„ notamment Ies 
fig„ 163/1 ,  et 1 65/4, Gr. Florescu, Capidava în epoca 
migraţiilor, dans « Rev. Ist. Rom. », XVI, fasc. VI, p. 333. 
R. Florescu, dans Capidava, I (monographie archeologi­
que), Bucarest, 1958, p. 1 64, fig. 89 et 9 1 ,  avec un regard 
special a la p. 1 70, fig. 99. Pour H!rşova, le materiei ar­
cheologique est encore inedit, depose au Musee d' Archeo­
lo�ie d,e Constantza (inf. A. Aricescu) . Pouţ Axţopoli-;! cf. 

I. Barnea, Date noi despre A xiopolis, dans SCIV, XI, 
1960, 1, p. 77, pi. f/4 et 1 /5. Pour Rasova, la recolte 
ceraimique s'est faite en plusieurs reprises, mais sans 
y proceder a des fouilles ; ni Ies d,ecouvertes plus ancien­
nes, ni celles de date recente n'ont suscite (comme on 
s'y serait attendu) d,es fouilles ou tout au moins des son­
dages dans l'etablissement de haute epoque feodale situe 
au sud, du village actuel. Pour ce qui est de Păcuiul lui 
Soare-Dervent, nous cţetenons nos infofma,tions cţe P, 
Piaconu, 
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d'amphores de Celei 5, celle du meme type decouverte a Leu (a present au Musee de Turnu­
Severin) , ainsi que Ies deux autres conservees au ,Musee de Craiova 6. Nous connaissons depuis 
longtemps deja Ies spedmens intacts ou fragmentaires de Transylvanie, trouves a Blandiana, 

Alba Iulia, Cugir, Sînbenedic, 
etc. 7 Quant a la Muntenie, Ies 
stations bien connues de Bucov 8 
et de Dridu 9 ont contribue a 
completer parfaitement l'aire de 
decouverte de ce type de vase 
sur le territoire actuel de notre 
patrie. Toutes Ies donnees et Ies 
traits particuliers signales jusqu'a 
present par Ies ouvrages specia­
lises nous portent a attribuer ce 
vase a la civilisation de type 
Dr idu 10 , appelee aussi balkano­
danubienne. 

Mais, a part Ies conside­
rations d' ordre technique-typo­
logique et Ies nombreuses ana­
logies qui nous ont permis de 
l 'encadrer dans la zone de civili­
sation prefeodale susmentionnee, 
cette decouverte de Capidava 
s' impose aussi et surtout par son 
inscription. 

Ne nous arretons pas a la 
griffe du potier, appliquee au 
fond (fig. 7/a-b) .  La question 
a ete suffisamement debattue 

Fig. 3. - Vase en ceramique portant une inscription en caracteres grecs, 
decouvert a Capidava. 

par la litterature specialisee rou­
maine et etrangere, ce serait 
inutile d'y revenir, d'autant plus 
que Ies formes et Ies sens sym­
boliques de cette griffe ne sont 
pas faciles a saisir 11. Par contre, 
examinons un peu le decor dans 
le champ duquel est placee 

5 D. Tudor,- Vase pyoto-bt{lgare d,escoperite î-n Oltenia, 
dans SCIV, I I ,  1 950, p. 140 - 1 42. 

6 M. Chişvasi-Comşa, op. cit. , p. 70. 
7 K. Horedt, Ceramica slavă din Transilvania, dans 

SCIV, I I ,  1 95 1 ,  2, p. 1 9 1  et suiv., et la pl. XI,  fig. 3 - 9, 
mais aucune des jarres y figurant ne sont munies d,'anses. 

B M. Comşa, Contribuţii · la cunoaşterea culturii stră­
. române în lumina săpăturilor de la Bucov (Ploieştj), d,ans 

SCIV, X, 1 959, I ,  p. 81 et suiv.1 et notamment la fig. · 6 
( 1 ,  4, 6 - 8) . Cf., id,�m. Die bulgarische Herrschaft . n iird-

lich der Donau wăhrend des IX. und X. Jh. im Lichte 
der archăologischen Forschungen, d,ans � Dacia 3, N. S . ,  
I V, 1 960, p. 399, fig. I ,  6.  

9 I .  Nestor, Arheologia periodei de  .trecere la  feudat-ism, 
d,ans « Studii 3, XV, 1962, p. 1435 - 1437 ; E. Zaharia, 
op. cit., p. 1 5 1  et suiv. 

io E. Zaharia, op. cit. . loc. cit. 
11 V. la bibliographie de Petre Diaconu, dans Capidava, 

I, Bucarest, 1 958, p. 2 1 5 - 226, et M. Comşa, Cu privire 
la semnificaţia mărcilor de olar din epoca feudală timpurie, 
d,ans SCIV, XII,  1 96 1 ,  2, p. 29ţ - 305. 

. 
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5 UN DOCUMENT PROTO-ROUMAIN A CAPIDAVA 3 1 5  

l'inscription en langue grecque. Celle-ci a ete realisee dans Ia  pâte crue, avant Ia  cuisson, 
au moyen d'un instrument pointu (fig. 3/a-b ; fig. 4/a-b et fig. 5) . . 

Le dessin compose de lignes legerement ondulees realise dans l'ensemble une croix. 
Une autre ligne, egalement un 
peu ondulee, court dans Ies inter­
valles compris entre Ies bras de 
la croix. Considere de haut en 
bas (fig. 6) , le dessin offre l'image 
d'une croix a quatre bras et trois 
rayons. L'inscription chretienne, 
ainsi que ce qu' on nonime Ies 
« bottes » sont gravees dans Ies 
champs nienages par Ies pras de 
la croix. 

Le champ de l'inscription 
occupe toute la partie superieure 
de l'epaule, depuis la base du 
col - qui garde encore deux 
cannelures - jusqu'a la premiere a 
bande de la panse. L' epigraphe 
comporte deux parties : la pre­
miere, superieure, est placee juste 
sous le col ; la seconde partie, 
celle que nous appellerons infe­
rieure, occupe une place plus 
grande. 

En haut donc, on remarque 
plusieurs groupes de lettres -
apparemment des cryptogram­
mes ( ?) - disposees comme suit : 

a) au-dessous de l 'une des 
deux manches, dans un premier 
registre delim,ite a droite et a 
gauche par des lignes ondulees, 
on lit deux lettres, placees· f'une ·h 
au-dessous de l'autre : M 0  (fig. 
3/b) . A la hauteur de _la lettre 
M, a droite, il y a un /\ couche, " Fig. 4. - Vase en ceramique portant une inscription en caracteres grecs, 

decouvert a Capidava. 
la pointe vers la gauche ; une 
haste verticale, a droite, longue de plus de 3 cm, semble completer un P avec la boucle tournee 
vers la gauche 12• La presence ici de ce signe est difficile a interpreter, cependant, comme nous 
le verrons ci-apres, il y a quand meme quelques chances de pouvoir en fournir une explication ; 

b) en faisant toumer le vase de droite a gauche, au milieu de l'intervalle qui separe 
Ies deux manches, encadrees dans un second registre similaire au premier il y a deux nouvelles 
lettres, cette fois-ci ecrites l'une apres l'autre : N H (fig. 4/a) ; 

J2 Notons ici egalement l'opinion d,e P. Diaconu, qui interpr�te ce signe comrne etant la lettre Dl (alfa) . 
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c) si l 'on continue la rotation dans le meme sens, juste apres l'anse a console, on 
decouvre dans un troisieme cadre pareil aux deux premiers les lettres K O  (fig. 4/b) ; 

d) enfin, a mi-chemin entre les anses, du câte diametralement oppose au groupe des 
lettres NH, il y a un ornement qui, a premiere vue semble bizarre, indefinissable. Il rap­
pelle deux bottes ou meme deux pieds humains (fig. 3/a) . Ce signe, appele le chrisme, res­
semble a celui identifie sur les murs de l'une des petites eglises de Murfatlar 13, ainsi qu'a 
certaines marques de potier relevees a Dinogetia 14 .  

La partie inferieure de l'inscription (fig. 3, 4, 5) est situee en-dessous des lettres gra­
vees dans les registres delimites par des groupes de trois lignes, partant d'un point commun 
place en haut pour se repandre en ondulant sur l'epaule du vase. Ce fragment reproduit 
dans sa majeure partie l'alphabet grec, d'une maniere assez exacte. Interessant et en meme 
temps etrange a remarquer ici c 'est que l'ordre normal de la succession alphabetique des 
lettres a ete ren verse ; l'.0 tient la premiere place et l' A la derniere. Cette ecri ture renversee 
commence a la base de l'une des anses a console et continue vers la droite, suivant le sens 
de la lente rotation de la taur a main. D'abord plus grandes, Ies lettres vont en descendant 
legerement et diminuant de plus en plus vers l 'autre anse. A la hauteur de celle-ci, juste 
apres la lettre O leur suite s'interromp, pour reprendre au-dela de l'anse a environ deux ou 
trois centimetres plus haut, au-dessus de la bande superieure qui decore la panse du vase. 
Une seconde interruption apparaît le taur du vase une fois boucle, c 'est-a-dire a la hauteur 
de la premiere anse, a savoir entre lBs lettres E et 6.. Les derniers signes de l'inscription, 
en fait les quatre premieres lettres de l'alphabet grec, sont gravees sur une deuxieme ligne. 
Dane les lettres 6. r B, A de la seconde ligne sont le pendant du groupe w � X  de la 
ligne superieure (fig. 4/b) . 

Apres la lettre A ,  une sorte de virgule gravee plus haut, surmontant un point, separe 
completement cet alphabet grec ecrit en sens inverse de la signature en caracteres un peu plus 
petits qui appartiennent sans nul doute au potier, appele Ile:'t"pe: (fig. l/a ; 2/b ; 3/a ; 5) . Donc, 
si Ies lettres de l 'alphabet se sont suite dans une succession inverse, selon le sens de rotation 

o tr cm. 

Fig. 5. - Vase en ceramique portant une inscription en . caracteres grecs, d,ecouvert a Capidava.· 

13 I. Barnea, Les monuments rupestres de Basarabi 
Bn Dobroudja, d,ans Ies « Cahiers archeologiques », XII I ,  
Paris, 1962, l a  fig. d,e l a  p .  193 ; id,em, d,ans � Dacia », 
N. S., VŢ, 1962, p. 298, fi$. 4 / l ,  A, la p. �97 cţe c;et article, 

I. Barnea· avance l'hypothese que la botte represente­
rait le visage humain, plus d,ifficile a reprod,uire. 

14 V. M. Comşa, d,ans l)inogetia, op. cit., p. 2 1 1 , fi�-. 
l35/38 - 4 1 . 

. 
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7 UN DOCUMENT PROTO-ROUMAIN A CAPIDA VA 3 1 7  

de la tour a potier le nom Petre a ete ecrit dans le sens normal, sans doute apres que la 
tour eut cesse de toumer. 

Afin de completer la serie des remarques suscitees par la graphie de l'inscription, ajoutons-y 
une autre particularite. La lettre I, un peu au-dessus de sa mi-hauteur, s'accompagne de chaque 
câte d'un point, graves toujours avec un instrument pointu. Ensuite, une premiere fois apres 
la lettre 0 et une seconde fois apres l' E, deux points sont piques, identiques au signe orthogra­
phique en usage de nos jours. C'est un fait connu que dans la paleographie grecque Ies points 
marquent l'intervalle entre Ies mots 15. Dans notre cas, leur presence s'expliquerait par une 
generalisation due a l'ignorance du maître-potier. Celui-ci a sans doute appris a l'ecrire plutât 
dans quelque atelier a mouler des vases que dans l'un des ecoles citadines ou monacales 
des centres meridionaux plus proches du rayonnement de la culture byzantine. Au cas ou l'hy­
pothese fondee sur l'ignorance du potier serait infirmee, ces points pourrairnt prendre unc 
signification speciale, se rattachant aux pratiques religieuses ou occultes de l'epoque. 

C'est une apparit ion pour Ie moins etrange que cettc inscription dans son ensemble. Elle 
s'inscrit dans la gamme des decouvertes archeologiques et epigraphiques d'une valeur incontes­
table en ce qui concerne la diffusion de l'ecriture et de l'instruction dans la vaste zone du Bas­
Danube. Les temoignages d' ecri ture grecque, runique et cyrillique ou Ies alphabetiformes employes 
dans les centres de la civilisation balkano-danubienne des VIII"-IX" siecles sont assez fre­
quents. Les signes graphiques alphabetiformes, ainsi que ceux avec une certaine signification 
artisanale ou magique-religieuse abondent au nord du Danube, faisant preuve d'une grande 
variete de formes et de caracteres - comme Ies etablissements bien connus de Bucov 16, Dridu17, 
Sucidava (Celei) 18, Căscioarele 19, Tîrgşor 20, etc . ,  l'attestent . Ils sont d'autant plus nombreux 
au sud du fleuve, a Dinogetia 21, Capidava 22, Poarta Albă. 23, Castelu 24, Murfatlar 25. Mais 
sur la rive droite du fleuve nous avons affaire non seulement a de simples caracteres graphiques 

15 Cette affirmation est entierement fond,ee sur Ies 
precisions fournies par Petre Ş. Năsturel, maître de re­
cherches a !'Institut d'etudes sud-est europeennes, dont 
l'aide pour le cote paleographique de la question m'a 
ete tres utile - ce dont je  le remercie infiniment. La 
pratique d'accompagner !'iota de deux points places de 
maniere a l'encadrer de chaque c6te etait en usage au 
IX0 - X0 siecle et Ies monuments epigraphiques dates 
du premier Empire bulgare l'attestent (v. par exemple 
V. Be�evliev, Die protobulgarischen Inschriften, Berlin, 
1963, tableau XXII. A retenir aussi que Ies inscriptions 
cyrilliques et Ies runes de Murfatlar usent d,e la meme 
pratique de separer Ies lettres par d,cux points (v. I .  
Barnea, op. cit. , p. 203, fig. 22). 

16 M. Comşa, Cu privire la semnificaţia mărcilor de 
olar . . . , avec d,e nombreuses references au probleme que 
nous abordons ici ; id,em, Contribuţii la cunoaşterea culturii 
străromâne . . . , p. 81 - 99 ;  Istoria României, II,  1962, 
p. 184 - 185, fig. 60 ; idem, Die bulgarische Herrschaft 
. . .  , passim. 

17 Eugenia Zaharia, op. cit., 86, pi. XXVI, I, 4, 6. 
18 D. Tudor, Sucidava, I, dans « Dacia », V - VI, 

1935 - 1936, p. 4 19, fig. 19/3 - 4. 
18 B. Mitrea, Două tuburi dintr-o conductă de apă din 

epoca feudală-timpurie descoperite la Căscioarele, d,ans 
SCIV, XI, 1960, 2, p. 435 et suiv. 

20 N. Constantinescu, ln legătură cu o siglă de pe un 
vas din specia prefeudală de la Tîrgşor, d,ans SCIV, I X, 
1 958, 2, p. 464, fig. 2. 

21 Gh. Ştefan et collab., Săpăturile de la Garvăn 
(Dinogetia), dans SCIV, II, 195 1 ,  l ,  p. 30 ; I. Barnea, 
Amforele feudale de la Dinogetia, dans SCIV, V, 1954 , 

3 - 4 ,  p. 518 ; M. Comşa, Cîteva date . . . , p. 13, refute 
l'hypothese plus ancienne selon laquelle Ies signes d'une 
amphore de Dinogetia du X" siecle seraient des signes 
cyrilliques ; l'auteur pense qu'il s'agit plutot d'une ins­
cription runique proto-bulgare ; M. Comşa, Dinogetia, 
I ,  op. cit., p. 20 1 ,  fig. 130. 

22 Des relations fournies par R. Florescu nous appren­
nent que des fouilles plus anciennes ont amene la d,ecou­
verte de fragments ceramiques portant d,ifferents signes 
graphiques. 

23 Eug. Comşa, Două ulcioare din epoca feudală tim­
purie descoperite la Poarta Albă, d,ans SCIV, XII, 196 1 ,  
I ,  p. 109, fig. 1 - b. 

24 M. Comşa, A. Răd,ulescu et N. Harţuchi , Necro­
pola de incineraţie de la Castelu, dans $ Materiale •, VIII,  
1962, p. 657, fig. 8 ;  

· A.  Rădulescu et N. Harţuchi, Cimi­
tirul feudal timpuriu de la Castelu, Constanţa, 1967, 
pi. XXX. 

25 I .  Barnea et V. Bilciurescu, şantierul arheologic 
Basarabi (Constanţa) , avec une annexe de D. P. Bogdan, 
dans « Materiale •>, VI, 1956, p. 541 - 566 ; D. P. Bogdan, 
Grafitele de la Basarabi, dans « Analele Univ. Bucureşti •, 
serie des Sciences sociales, Histoire, IX, 1960, 16, p. 3 1 -
4 1 ; I .  Barnea, Les monuments rupestres . . .  passim ; Gh. 
Mihăilă, Inscripţii slave vechi de la Basarabi (Dobrogea) , 
dans « Studii şi cercetări lingvistice '" XV, 1964, I ,  p. 
39 - 48. V. aussi P. Diaconu et P. Ş. Năsturel, Cîteva 
observaţii în legătură cu complexul arheologic de la Mur­
fatlar, dans « Mitropolia Olteniei ;, XX, 1968, 1 1 - 12, 
p. 937-946. La version franc;:aise de cet article est parue 
dans « Dacia », N. S . ,  XIII, 1 969. 
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isoles, mais a de veritables inscriptions, riches en contenu. A celles-ci on pourra sans doute 
ajouter Ies textes nombreux, plus ou moins longs, decouverts depuis longtemps ou tout recem­
ment en Bulgarie, Yougoslavie, Moravie, etc. 

La portee de ce document de Capidava - piece vraiment unique - est d'autant plus 
grande qu'elle remonte aux commencements de la haute epoque feodale, ce qui est particulie­
rement significatif por le processus d'ethnogenese qui venait de s'achever egalement dans cette 
region de notre pays. 

Nous avons deja parle du fait que par ses particularites d'ordre morphologique, typolo­
gique et technique (composition de la pâte, etc. ) ,  le vase de Capidava se rattache a la zone 
de civilisation proto-roumaine dite de Dridu (ou balkano-danubienne) . Mais ces memes parti­
cularites, ·completees par des details tels que Ies consoles rectangulaires a la base des manches, 
!'aspect paleographique du texte et le chrisme en forme de botte, sont egalement des arguments 
majeurs en faveur de la datation de cette piece au xe siecle - peut etre meme dans la seconde 
moitie de ce siecle. Bon nombre d'analogies peuvent etre invoquees a l'appui de cette these, 
mais bornons-nous de citer seulement deux parmi Ies plus connues, l'une de Dridu 26 et l'autre 
de Capidava meme, avec ses decouvertes plus anciennes 27• 

Cependant le grand interet de cette piece reside surtout dans l'inscription en caracteres 
grecs. Considerons-la dans son ensemble, avant de nous occuper de quelques-uns de ses traits 
particuliers 28. Nous avons deja eu l'occasion de signaler Ies quatre registres places a la base 
du col et delimites par des bouquets de trois lignes ondulees descendant sur l'epaule. Chaque 
registre est ferme en bas par une autre ligne, horizontale et zigzaguee. Laissons de cote le 
chrisme en forme de bottes ou de pieds humains, qui se trouve dans une position centrale 
sur le col et l'epaule du vase, pour fixer notre attention sur Ies lcttres encloses dans Ies autres 
registres. 

Tous Ies signes et Ies lettres que nous examinerons attestent dans leur ensemble le carac­
tere chretien du vase. Mais ce caractere est tout d'abord et indubitablement atteste par Ies 
deux lettres du premier registre, disposees l'une sous l'autre : M0 dont la lecture est : 
M(e:·re:p) 0(e:ou) . 

Les groupes des deux registres suivants, c'est-a-dire Ies lettres N H et KO, offrent certaines 
difficultes d'interpretation. Prises separement, ces lettres ne semblent pas avoir un sens clair. 
Elles nous pJrteraient a croire qu'il s'agit d'une ecriture cryptographique, peut-etre liee a 
certains symboles magiques-religieux. Mais si on Ies prenait dans leur ensemble - chose qui 
semble s'imposer du reste - ,  c'est-a-dire en reunissant Ies deux groupes en un seul mot, cela 
donnerait NHKO. Le mot ainsi complete apparaît comme une forme corrompue de NHKA 
= Victoire. Il faudrait compter en ce cas une double faute du potier, dont l'instruction etait 
plutât lacunaire - ce qui n'aurait rien que de tres naturel dans cette zone peripherique de 
l'influence byzantine. Il y a d'abord la confusion entre Ies lettres H et I, voyelles a valeurs 

2s Eugenia Zaharia, 
pi. XXVI/ I .  

21 Gr. Florescu, R. 
p. 1 70, fig. 99. 

op. cit. , 

Florescu, 

p. 4 1 ,  86 et 19 1 ,  

P. Diaconu, op. cit., 

28 II convient de souligner en ce qui concerne la zone 
roumaine <lu Danube <l'importants <locu.ments epigraphi­
ques de l'epoque qui nous occupe ici ; cf. V. Thompson, 
Une inscription de la trouvaille d'or de Nagy Szent Miklos 

(Hongrie), dans « Kgl. Danske Videnskabernes Selskab, 
Historische Filologische Meddele �. cser. I, 1 ,Copenhague, 
1917, p. 27. La bibliographie plus recente de ce tresor 
chez N. Mavrodinov, Le tresar proto-bulgare de Nagyszent­
mikl6s, dans « ArchHung �. XXIX, Bu<lapest, 1943. La 
Bulgarie offre egalement des inscriptions <le la meme 
epoque, cf. H. un<l K. Skorpil. Altbulgarische Inschriften, 
dans AEM, XIX, 2, Vienne, 2, 1896, p. 238- 239 ; 
Iv. Vene<likov, Sofia, 1946, p. 1 48, fig. 53. 
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phonetiques rapprochees - sinon identiques a cette epoque - et pretant donc aux substitu­
tions 29• 

Ce serait la une premiere preuve et un premier argument pour l'interpretation du mot 
en question. 11 convient d'ailleurs de noter l 'absence de la voyelle H dans la succession des 
lettres composant l 'alphabet grec, natre inscription ne comportant que 23 lettres au lieu des 

Fig. 6. - Vase en ceramique portant une inscription en caractere grecs, 
d,ecouvert a Capidava. 

vinqt-quatre requises. Cette omission ne saurait etre attribuee a l 'ignorance du signataire du 
texte. La preuve en est que la lettre respective apparaît justement dans le mot que nous 
discutons, meme si cette apparition est le fruit d'une erreur. Son omission s'explique par le 
fait qu'il etait indifferent a l'auteur d'ecrire H ou I - Ies deux signes ayant dans son esprit 
des valeurs phonetiques egales. Le potier connaissait l'alphabet grec, mais il conservait dans 
son esprit Ies sons de sa propre langue. Peut-etre aussi que, plus ou moins sciemment, il aura 
adapte l 'alphabet grec a son langage courant. De toute fac;on, il est evident que celui qui a 
redige le texte n'etait pas Grec. 

La seconde erreur relevee dans le mot NHKO est l 'emploi de l'O a la place d'un A,  
faute qu'on peut toujours considerer comme une confusion due a l a  phonetique locale, qui 
une fois de plus s'ecarte de celle grecque. Elle est peut-etre un autre effet de l 'adaptation de 

29 Fait pleinement atteste par les croix de Păcuiul lui 
Soare, ou la lettre I est constamment remplacee par la 
lettre H (inf. Petre Diaconu) . Selon l'opinion d,u profes-

seur I. Coman de la Faculte d,e Theologie de Bucarest, 
NAJ(O semit la premiere personne d,e l'indicatif present. 
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l'alphabet grec au parler autochtone. Nous ne pretendons pas l'affirmer categoriquement, 
natre seul desir etant d'avancer une hypothese qui nous semble plausible. En effet, la reunion 
des deux groupes de lettres susmentionnees donne le mot NHKA , terme frequemment utilise 
dans la pratique religieuse de l'epoque et qu'on retrouve sur les monuments et les edifices de 
l'epoque, ainsi que sur les monnaies, les croix et autres obj ets. 

Mais l'apport le plus important de ce document est celui d'ordre historique et philologi­
que-onomastique fourni par la derniere partie de l 'inscription, l'anthroponyme Petre. C'est 
sans doute le nom du potier ; il aura appris l'ecriture dans l'un des centres artisanaux 
du temps, fait que ne saurait surprendre outre mesure a une epoque ou l'influence byzantine 
etait si puissante en Dobroudja a o. 

La position de ce nom, telle que sa graphie l'indique, pourrait varier selon son apparte­
nance a l'une ou a l 'autre langue. Etant donne que l'inscription est redigee en caracteres 
grecs, on serait enclin de croire que l'ecrivain etait lui meme un Grec. Dans ce cas, la forme 
7thpo: serait le vocatif de IlETpoi;-ou . Mas une question legitime se poserait alors : pour quelle 
raison le signataire aurait-il use du vocatif ? Nous sommes en presence d'une inscription a 
caractere religieux et laique tout a la fois. L'anthroponyme qu'on yreleve n'est rien moins qu'une 
invocation et ii ne se rattache d'aucune maniere au texte des registres superieurs, de caractere 
visiblement chretien. La position du nom, telle qu'elle nous apparaît a la fin de l'inscription, 
est bien celle d'une signature courante, et - dans natre cas - sans patronymique. Comme de, 
juste, cette signature est au nominatif. 11 n'y a, du reste, aucun exemple, jusqu'a present , 
de signature au vocatif. Donc, si l'artisan avait ete Grec, ii aurait su signer correctement, au 
nominatif. Est-ce que les fautes d'ecriture que nous venons de signaler ne plaident-elles pas 
pour une appartenance ethnique non grecque de l'artisan Petre ? 

D'autre part, on pourrait admettre ! 'origine sud-slave ou bulgare de celui-ci, compte 
tenu surtout de ce que nous sommes a l'epoque ou le premier Empire bulgare avait manifeste 
son autorite dans ces contrees egalement 31• Mais dans ce cas il se serait servi plutât peut­
etre de la langue slave et de l 'ecriture cyrillique, repandue a l'epoque. De toute fac;on, un 
artisan slavo-bulgare ou slave tout pur, meme si de formation culturelle grecque et quelque 
serieuses fussent ses carences dans le domaine de l'ecriture grecque, aurait signe Petăr ou Piotr. 
11 faut exclure donc cette possibilite et tourner natre raisonnement vers une nouvelle direction, 
historique et philologique. 

Les destinees de la Dobroudja au Xe-xre siecle ont ete en rapport etroit d'abord 
avec l'evolution tumultueuse du premier Empire bulgare et ensuite, apres l'an 971 ,  avec les 
Byzantins de retour aux bouches du Danube sous Jean Tzimiskes. Le tableau historique de la 
province s'explique par un fecond processus economique et social, caracteristique pour l 'etape 
de cristallisation des relations feodales que cette zone geographique a egalement connue. La 
composition ethnique de cette zone de civilisation prefeodale doit compter elle aussi dans 
le jugement porte sur les conditions sociales, economiques et politiques de son deYeloppement 
apres l'arrivee des Bulgares et jusqu'aux migrations des Petchenegues, des Ouzes et des Cou­
mans. Ces conditions, frequemment precaires, s'amelioraient parfois selon l'effort que les forces 
locales pouvaient fournir pour la defense de leur territoire, determinant de la sorte une evolu­
tion historique un peu plus normale. 

30 Istoria Romdniei, I I, p. 1 0 - 13. 1 ,  p. 223 - 236 ; �1.  Chişvasi-Comşa, Cîteva date arlteo-
3l Al. Grecu (P. P. Panaitescu) ,  Bulgaria în nordul logice . . .  , p. 69 et suiv. ; Istoria Romdniei, II ,  p. 48 - 49. 

Dunării în veacurile al IX -X-lea dans SCIM, I, 1950, 
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L'heterogeneite de la population de la Dobroudja a cette epoque est illustree par une 
gamme de plus en plus variee de decouvertes archeologiques a profondes implications scientifi­
ques et confirmee aussi par d'importantes sources litteraires du temps. Les chroniques byzanti­
nes parlent de ces €yzwpw1 32 - terme par lequel il faut entendre la population locale de tra­
dition romaine 33 ,  melee, naturellement, a d'elements etablis sur Ies lieux apres le vn• siecle 
et en partie assimiles. Roumains, Slaves, Bulgares, Petchenegues et meme Goths - comme 

' 

( ' .\ 
Fig. 7. - Vase en ceramique portant une inscription en caracteres grecs, decouvert a Capicl<:.va. 

on l'a admis ces derniers temps
' 
34 - cohabitaient plus ou moins amicalement dans cet etroit 

cadre geographique. Michel Attaliates, relatant dans sa chronique des aspects se rapportant 
a certains endroits fortifies construits en Dobroudja a l 'epoque de la domination byzantine 
- au xr• siecle notamment - affirme que Ies villes etaient « grandes et nombreuses » et « ha­
bitees d'une population parlant toutes Ies langues ». Ces remarques sont sans doute egalement 
valables pour la periode anterieure. Il y a donc confirmation de !'aspect bariole de la population 
locale, de diverses origines ethniques et parlant, naturellement, differentes langues. 

Nous sommes a l'epoque ou le processus de la formation de la langue et du peuple roumain 
etait en train de s'achever dans la zone carpato-danubienne et ou !'element proto-roumain 
occupait deja une grande partie du futur territoire des Etats feodaux roumains. Il etait naturel 
dans ces conditions que la Dobroudja eut constitue une zone adjacente normale d'habitat pour 
une grande enclave roumaine. Aussi, rien d'impossible a ce que - a cette epoque comme d'ail­
leurs aux siecles suivants - la plupart . des etablissements de l'endroit,. ceux longeant le 
Danube en tout premier lieu et ceux de l'interieur egalement, loin vers la mer Noire, eussent 
appartenu aux Roumains en exclusivite 35. C'est dans ce cadre historique et geographique, 
de pregnant coloris roumain, que se place l'etablissement proto-roumain du limes danubien, 
cette Capidava gete d'abord, romaine ensuite. La decouverte du vase a inscription en carac-

32 M. Attaleites, Historia, p. 204 ; Istoria României, 
I I ,  p. 50. 

33 A propos de la pres�nce d,'irne population romane 
au Bas-Danube au IX• siecle, v. aussi E. Lozovan, By­
zance et la romanite scytique, d,ans Geschichte der Hunnen 
(red,acteur Franz Altheim) , Berlin, 1960, p. 207, note 33. 

21 - c .  25S 

34 P .. Diaconu, et P. Ş. Năsturel, op. cit., passim . 
:l5 C. C. Giurescu, Ştiri despre populaţia românească 

a Dobrogei în hărţi. medievale şi moderne, Constantza, 
1965, passim - surtou.t les d,eux planches reprod,uisant 
la position d,es d,ivers villages roumains d,e la Dobroud,ja. 
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teres grecs dans ce milieu historique important offre des premisses suffisantes pour l'etude de 
l'anthroponyme en question, partant d'une position appropriee au milieu ambiant et en fonction 
des caracteristiques ethniques de I' endroit. 

Ce nominatif Ile:Tpe:, normal et d'une consonnance specifique pour la phonetique de la 
langue roumaine (tant archaique que moderne) ,  associe a la composante ethnique qui a concouru 
dans une grande mesure a l'edification de l'histoire de cette region - ces Proto-Roumains men­
tionnes par Ies sources litteraires et attestes par celles archeologiques - tout, enfin, plaiderait 
en faveur de l'hypothese que nous sommes en presence d'un tres ancien temoignage de langue 
roumaine. Un raisonnement etymologique elementaire nous conduirait vers la meme conclusion. 
En effet, le latin Pietrus ou Petrus devient dans l'actuelle langue roumaine Petru ; la forme 
Petre, notamment en usage dans le parler roumain de l'est de la Valachie, est d'influence 
slave. Que la meme forme flit egalement en usage en Dobroudja est une chose averee, ne 
reclamant pas d'amples explications : il s'agit de l'identite ethnique des deux rives du fleuve 36• 

Nous avani;:ons, sans doute, cette hypothese avec toute la prudence et les reserves rec­
quises, j ustement a cause de l'inedit et de la valeur inattendue du document en question. 

Si l'on admet que l'artisan qui a modele le vase et grave son inscription etait Roumain, 
il s'ensuit que les Roumains avant l'adoption de l'ecriture cyrillique, ont employe l'alphabet 
grec et subi l'influence de la culture grecque. Le fait s'atteste d'une base historique-docu­
mentaire. 

L'inscription si claire de ce vase, aussi bien que celle de Sînnicolaul Mare 37 et les nombreux 
caracteres alphabetiques grecs releves sur differents objets nous permettent d'affirmer les fre­
quence des inscriptions grecques et des signes alphabetiformes greces - souvent meles du reste 
a d'autres caracteres : runiques d'epoque tardive, cyrilliques et, peut-etre, meme latins 38. 
Quoiqu'il en soit, l 'ecriture grecque CODDaissait UD large usage dans DOS regions aUX IXe, xe 
et XI" siecles. N'oublions pas que la langue et les caracteres grecs etaient employes meme pour 
les inscriptions « royales » du premier Empire bulgare. Compte tenu de cette situation, il est 
facile de comprendre que les Proto-Roumains aient utilise les memes caracteres. Et c'etait 
tout naturel qu'apres la chute de l'Empire romain de !'Occident la population carpato- et 
ponto-danubienne, romanisee ou en voie de romanisatfon, ait maintenu et resserre meme ses 
rapports avec Constantinople. Ces liens etaient appeles a se developper au cours des siecles, 
surtout sur le terrain religieux. 

11 est donc explicable que dans ce climat Ies personnes qui apprenaient a ecrire, soit 
en frequentant les centres urbains 39 doues d'une activite artisanale plus ou moins vive, soit 
dans le cadre des etablissements religieux (celui de Murfatlar, par exemple) , eussent appris 

91 Le profcsseur G. lvănescu, d.e la Base d.e I' Acad.emie 
roumaine de Craiova, a contribue a la confirmation 
d.e cette hypothese, fournissant a J'occasion de la Confe­
rence Nationale d' Archeologie, d.ont Ies travaux se sont 
d.eroules dans cette ville Ies 17 -21  decern bre 1969, 
d.'amples et competentes informations a ce su jet. 

37 Cf. ci-dessus, note 28. 
se Cf. ci-dessus, notes 14-20. 
38 Petre Diaconu, Zut' Frage det' Datierung des Stein­

walles in der Dobrudscka und der Lokalisierung der im 
Berichte des grieckischen TopaYchen gesckilderten Ereig­
nisse, dans � Dacia •, N. S., VI, 1962, p. 3 17-335, s'occu­
pant entre autres cl,e la Jocalisation des evenements re­
lates par le celebre topayque grec, tire la conclusion que la 
residence d.e celui-ci devait etre a Capid,ava. Le fonction­
naire byzantin resid,ant a Capidava, Grec d'origine, men-

tionne dans ses notes que la population de l'endroit (c'est­
a-dire Ies autochtones) avait des coutumes similaires a 
celles d,es habitants d,u norcl, d,u Danube. 11 s'ensuit d,onc 
qu'a la fin d,u xe siecle Capid.ava etait peuplee d,'une 
population autochtone et soumise a l'autorite byzantine. 
Dans cette conjoncture, ii est plus vraisemblable que Ies 
autochtones eussent appris a ecrire en caracteres grecs. 
Naturellement, par « population autochtone d,e Capidava • 
nous entend,ons, d,e meme que Petre Diaconu, un me­
lange ethnique, ou le râle principal etait tenu par Ies Rou­
mains. Le caractere heterogene d,e la population autoch­
tone d,e Capid,ava au x• siecle est d,emontre par la nature 
meme des lettres utilisees pour Ies inscriptions d,e l'epoque ; 
v. en ce sens Petre Diaconu et P. Ş. Năsturel qui publi­
ent d,ans « Dacia • N. S., XIII, 1969, une inscription en 
runes gravee sur la courbure d,'un vase d,e la seconde 
moitie d,u x• siecle, decouvert a Capid,ava en 1956. 
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Ies caracteres de l'alphabet grec, avant de connaître ceux de provenance etrangere. 11 convient 
clonc d'admettre que l'ecriture et l'influence de la culture greco-byzantine aient precede la 
culture sud-slave et l'ecriture cyrillique dans Ies territoires de notre actuelle patrie. Que plus 
tard, se developpant parallelement, l'influence cyrillique gagnera du terrain en finissant par 
evincer l 'autre, ceci est un autre aspect de notre evolution culturelle . 

En meme temps, il nous faut souligner que Ies Roumains n'ont jamais ccsse d'ecrire, 
malgre Ies vicissitudes historiques et Ies influences exterieures. L'ecriture a ete introduite 
dans ces parages des l'epoque de la domination romaine, comme le prouve la forme roumaine 
du verbe ecrire : a scrie, d'authentique origine latine (scribo) . Depuis le II" siecle de n.e. ,  ce 
mot restera sans cesse vivant et d'usage general dans cette zone, justement parce qu'il designe 
une activite elevee - activite propre a un peuple beneficiant d'un heritage culturel superieur. 
Latine, grecque, cyrillique ou autre - l'ecriture a ete pratiquee dans nos contrees sans inter­
ruption. Le cas dont nous venons de nous occuper l'atteste par une inscription en caracteres 
grecs. Mais son importance reside notamment dans le fait qu'il s'agit d'un document a larges 
implications de langue roumaine, comme le nom Petre le prouve, ainsi que Ies aspects phone­
tiques de la formule chretienne gravee sur le col du vase. Prises dans leur ensemble, ces donnees 
pourraient faire l'objet d'importantes considerations d'ordre philologique. Somme toute, apres 
la fameuse formule torna, torna, fratre, l'inscription de Capidava est, dans l'ordre chronologi­
que, le deuxieme temoignage de langue romane ou proto-roumaine fourni par la zone balkano­
danubienne. 

Gravee sur un vase en ceramique de culte chretien, qui etait pe•1t-etre destine au service 
liturgique de cette basilique dont l'existence se dessine de plus en plus nettement grâce aux 
fouilles effectuees ces derniers temps dans l 'angle nord-est de la cite de Capidava, l'inscription 
ouvre de nouveaux horizons non seulement a l'histoire du theme {duche) de Paristrion ou 
Paradunavon, ou la Dobroudja actuelle etait englobee, mais pour l'histoire toute entiere de 
notre pays. Si Ies recherches a venir pourront verifier et confirmer sans l'ombre d'un 
doute que le signataire de cette inscription etait vraiment un Proto-Roumain, ceci jettera 
un j our nouveau sur le passe culturel de notre peuple, et tout particulierement sur l'epoque 
marquee par le nom du potier Petre de Capidava . 

• 
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